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Prologue
Son jet privé venait d’atterrir à l’aéroport d’Athènes, mais Leonidas Parnassus, le regard perdu dans le vague au-delà du hublot, se sentait oppressé, étrangement réticent à quitter son siège. Pourtant, il abhorrait l’inertie ! Sans doute ne se faisait-il pas à l’idée d’avoir accédé à la requête de son père qui le réclamait à Athènes en vue de « pourparlers », songea-t-il avec agacement.
Fusion financière, maîtresse, père pour qui l’acquisition d’une fortune et le rétablissement de l’honneur familial avaient toujours passé avant sa relation avec son fils…  Il n’était pas enclin à se consacrer à tout cela. Pure perte de temps et d’énergie ! pensa-t-il avec une expression si dure que le steward qui s’apprêtait à l’aborder hésita. Absorbé par ses sombres pensées, Leo n’y prit pas garde.
Grec, il l’était jusqu’au tréfonds de l’âme, et pourtant il n’avait jamais foulé le sol de la Grèce. Sa famille avait été exilée de sa demeure ancestrale bien avant sa naissance. Mais son père y avait effectué quelques années plus tôt un retour triomphal. Il avait enfin réalisé son rêve : laver le nom des Parnassus d’un crime terrible et jouir de son nouveau statut, assorti d’une fortune colossale.
Avec colère et amertume, Leo pensa à sa grand-mère bien-aimée, au visage las et aux yeux tristes. Pour elle, le retour au pays n’avait pas eu lieu. La possibilité s’en était présentée trop tard et elle était morte en terre étrangère. Il s’était alors juré de ne jamais poser les pieds sur le sol qui avait banni sa famille et brisé le cœur de cette grand-mère chérie — qui l’avait pourtant pressé de s’y rendre dès qu’il en avait eu la capacité.
Athènes demeurait le fief des Kassianides, responsables de toute cette douleur et de cette tristesse. Ils payaient bien tard, et beaucoup trop légèrement, le mal qu’ils avaient fait ! Ils avaient jeté une ombre maléfique sur son enfance, qui en avait été profondément marquée.
Et pourtant, en dépit de tout cela, voici qu’il était en Grèce ! Parce que la faiblesse évidente qu’il avait perçue dans la voix de son père l’avait touché. En fait, il s’était senti tenu de venir. Peut-être désirait-il se prouver qu’il n’était pas à la merci de ses propres émotions ?
Cela le glaçait rien que d’y penser ! A l’âge de huit ans, il s’était juré de ne jamais s’enferrer dans le sentimentalisme qui avait tué sa mère. Il se croyait capable de regarder en face sa demeure ancestrale et de lui tourner le dos une bonne fois pour toutes.
Mais, d’abord, il devait affronter le problème qui l’avait mené ici : son père voulait qu’il prenne les rênes de la compagnie maritime Parnassus. Or Leo avait depuis longtemps rejeté cet héritage pour adopter l’esprit d’entreprise à l’américaine. Il dirigeait aujourd’hui une filiale diversifiée qui englobait la finance, les achats d’entreprise, l’immobilier. Tout récemment, il avait fait main basse sur un pâté d’immeubles à réhabiliter dans le Lower East Side à New York.
Sa seule contribution à l’entreprise de son père, il l’avait apportée deux ans plus tôt, lorsqu’ils avaient porté le coup vengeur à Tito Kassianides, ultime patriarche de la famille honnie. Le désir de vengeance avait alors uni le père et le fils.
Leo avait pris un vif plaisir à assurer l’anéantissement de Kassianides via la gigantesque fusion orchestrée par son père et Aristote Levakis, nabab de l’industrie grecque. Mais, étrangement, à l’instant de poser les pieds sur le sol originel, ce triomphe lui semblait illusoire. Il songeait à sa grand-mère, qui avait en vain espéré ce moment.
Une toux discrète suivie d’un : « Pardon, monsieur ? » l’arrachèrent à ses pensées.
Irrité d’avoir été observé pendant son moment d’introspection, il vit que le steward lui désignait la porte ouverte du jet. Il se sentit une nouvelle fois oppressé. S’il s’était écouté, il aurait redécollé vers New York. Tant d’émotions l’agitaient ! Il se leva d’un geste impulsif et gagna la passerelle, conscient des regards braqués sur lui. Il était habitué à être observé, et s’en moquait en temps normal. Mais aujourd’hui, ça le mettait à cran.
La première chose qui le frappa, ce fut la chaleur. Sèche et torride. Etrangement familière. Il inspira pour la première fois l’air d’Athènes et, de nouveau, fut touché en plein cœur par une absurde sensation de familiarité. Il avait toujours pensé qu’il aurait l’impression de trahir sa grand-mère en foulant le sol grec. Pourtant, il avait maintenant le sentiment qu’elle était là, toute proche, et le poussait en avant avec douceur. Pour un homme tel que lui, gouverné par la froide logique et le raisonnement, c’était perturbant.
Masquant son regard avec ses lunettes fumées, il éprouva un picotement bizarre dans la nuque : il était soudain sûr que sa vie tout entière allait changer. Un pressentiment vraiment inopportun.
Au même moment, de l’autre côté d’Athènes

— Delphi, calme-toi, je t’en prie ! Et explique-moi ce qui ne va pas ! Si j’ignore de quoi il retourne, je ne peux pas t’aider, plaida Angel.
Son injonction provoqua un nouvel afflux de larmes, et Delphi, sa jeune et jolie demi-sœur, hoqueta d’une voix entrecoupée :
— Je ne fais pas ces choses-là, je ne suis qu’une étudiante… 
Ramenant en arrière les cheveux acajou de Delphi, Angel affirma en domptant une sensation de malaise :
— Voyons, ma chérie, ça ne peut pas être si terrible. Dis-moi ce qu’il y a. Nous trouverons forcément une solution.
Delphi était si réservée, si introvertie ! pensa-t-elle. Cela n’avait fait que s’aggraver depuis la tragique disparition de Damia, sa jumelle, survenue six ans plus tôt. Par réaction, Delphi s’était enfermée dans les études. Aussi, lorsqu’elle lâcha d’une voix entrecoupée : « Je suis enceinte », sur le coup, Angel ne saisit pas vraiment le sens de ces paroles.
— Angel, tu as entendu ? J’attends un enfant.
D’un geste instinctif, Angel étreignit sa sœur. Elle plongea son regard dans ses grands yeux bruns — si différents de ses yeux pervenche, même si elles avaient le même père — et demanda en dissimulant son choc :
— Mais comment est-ce arrivé ? Je veux dire… 
Sa sœur rougit, l’air coupable.
— Eh bien…  ça devenait de plus en plus sérieux entre Stavros et moi. Nous désirions franchir le pas toutes les deux, tu le sais bien. On se sentait mûres pour ça. Et j’aime Stavros… 
Angel eut un serrement de cœur. Elle avait désiré elle aussi « franchir le pas », en effet. Jusqu’à ce que… 
Delphi reprit la parole, l’arrachant à un souvenir douloureux.
— Nous avons pris des précautions mais… 
Elle s’interrompit, mortifiée, puis précisa en rougissant de plus belle :
— …  le préservatif s’est déchiré. Nous espérions qu’il n’y aurait pas de conséquences…  ça n’a pas été le cas.
— Stavros est au courant ?
Penaude, Delphi acquiesça.
— Il m’a demandé de l’épouser.
Angel ne s’en étonna pas. Delphi et Stavros s’aimaient depuis toujours.
— Il a parlé à ses parents ?
Delphi hocha encore la tête, luttant avec peine contre les larmes.
— Son père dit qu’il le déshéritera s’il m’épouse. Ils ne nous ont jamais beaucoup aimés… 
Angel réprima une grimace. Stavros était issu d’une des familles les plus anciennes et les mieux établies du pays. Ses parents étaient d’épouvantables snobs !
Delphi continua en sanglotant :
— Et maintenant, c’est encore pire avec le retour des Parnassus. Tout le monde est au courant de ce qui s’est passé, et vu la banqueroute de papa… 
Un sentiment de honte envahit Angel à l’énoncé de ce nom : Parnassus. De nombreuses années auparavant, les Kassianides avaient commis une terrible faute envers cette famille plus pauvre que la leur : ils avaient accusé à tort l’un d’entre eux d’un horrible meurtre. Et ce n’est que tout récemment qu’ils avaient expié cette infamie : son grand-oncle Costas avait avoué être l’auteur du crime dans un billet trouvé après son suicide.
Les Parnassus, aujourd’hui riches et puissants, avaient saisi leur revanche. Ils étaient rentrés de New York, débarquant à Athènes auréolés de gloire. Parnassus avait veillé à faire savoir que la famille Kassianides avait abusé de son pouvoir d’une manière atroce et ignominieuse. A la suite du scandale, le père d’Angel, Tito Kassianides, avait vu lui échapper contrats et fortune. Il affrontait à présent une faillite inévitable.
— Stavros veut qu’on s’enfuie pour se marier… 
Angel tressaillit, ramenée à la situation présente. Elle allait protester, mais sa sœur, le visage sillonné de larmes, enchaîna aussitôt :
— Il n’en est pas question, bien sûr. Je refuse qu’il soit renié et déshérité à cause de moi. Il tient tant à s’engager dans la carrière politique ! Cela compromettrait toutes ses chances.
Angel s’émerveilla de l’abnégation de sa sœur.
— Et toi, Delphi ? dit-elle doucement. Tu mérites de connaître le bonheur, d’avoir un père pour ton enfant.
Tout à coup, une porte claqua au rez-de-chaussée, les faisant tressaillir.
— Il est rentré… , murmura Delphi, partagée entre la peur et le mépris.
Tandis que les vociférations de leur père, ivre, retentissaient dans la cage d’escalier, Angel eut soudain une conscience aiguë de la situation. Delphi était enceinte ! Elle devait être protégée à tout prix d’un scandale dommageable et ne devait pas perdre Stavros !
— Tu as bien fait de me parler, ma chérie, assura-t-elle. Comporte-toi comme si tout était normal. Nous trouverons bien une solution. Ça s’arrangera, tu verras… 
— Mais papa devient fou ! objecta Delphi, à bout de nerfs. Et maman est en train de craquer… 
— Ne dis pas ça ! protesta Angel. De toute façon, je suis là, non ?
Pourtant, elle n’avait pas été présente lorsque Delphi avait eu tellement besoin d’elle, après la mort de Damia. Elle s’était alors juré de rester à la maison jusqu’à ce que Delphi ait obtenu son indépendance.
La jeune fille levait à présent sur elle un regard si confiant qu’Angel refoula avec peine une sensation de panique. Elle s’efforça de se calmer avant de reprendre :
— Tu as bientôt tes examens et bien assez à penser par ailleurs. Laisse-moi régler les choses.
Delphi la serra très fort et elle lui rendit son étreinte avec émotion. Elle voulait qu’elle puisse se marier avec Stavros ! Delphi n’avait ni l’audace ni le culot de Damia. Elle avait toujours été la plus introvertie. Quant à leur père, s’il découvrait le pot aux roses… 
Sa sœur parut avoir deviné sa pensée car elle murmura :
— Et si papa…  ?
— Il n’en saura rien, coupa aussitôt Angel. Essaie plutôt de dormir un peu. Et sois tranquille, je me charge de tout.


1.
« Je me charge de tout. » Cette fatale promesse hantait encore l’esprit d’Angel une semaine plus tard. Elle avait demandé à rencontrer le père de Stavros pour essayer de lui faire entendre raison. Il n’avait pas daigné la recevoir. Il n’aurait pu signifier plus clairement que les Kassianides étaient désormais des parias.
— Mademoiselle Kassianides !
Angel tressaillit, arrachée à ses pensées par ce rappel à l’ordre de son patron. Sans doute l’avait-il déjà interpellée, à en juger par sa mine excédée.
— Allez vous assurer que la piscine est propre et qu’on a disposé les bougies sur les tables !
Murmurant une excuse, Angel se hâta d’obtempérer, retournant à son rôle de serveuse. En réalité, son inattention était une échappatoire à la panique et au stress.
Elle se trouvait en effet dans la villa des Parnassus, sur les hauteurs d’Athènes. Une réception y était donnée le soir même en l’honneur de Leonidas, le fils de Georgios Parnassus. Le bruit courait qu’il allait reprendre la direction des affaires familiales. Il n’était question que de la position dominante qu’il acquerrait ainsi, car il était lui-même homme d’affaires et milliardaire.
Tandis qu’elle descendait les marches de la terrasse ornée d’une profusion de bougainvillées, une pensée obsédante l’assaillit : elle était chez les Parnassus, la famille qui la haïssait.
Un instant, elle s’immobilisa, le cœur étreint d’une vive douleur. Elle n’aurait pu travailler dans un pire endroit ! L’ironie de la situation n’était pas loin de la rendre folle. Elle s’apprêtait à servir le Tout-Athènes sous le nez même des Parnassus ! En pensant à la réaction de son père s’il venait à l’apprendre, elle avait des sueurs froides.
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